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Introduction
Toute la presse en a parlé : le 3 novembre 2021, la Bourse de Paris a
établi un nouveau record. Mais il faut rappeler que le précédent était
vieux de vingt-deux ans ; il datait du tout début de ce siècle ! Entre-temps,
la Bourse a eu une vie mouvementée et a perdu près de la moitié de sa valeur
à plusieurs reprises. À l’évidence, elle n’est pas un long fleuve tranquille.
Ces mouvements erratiques n’ont pas été du goût de tous les épargnants. Le
nombre des actionnaires individuels était monté à plus de 7 millions au début
de l’année 2000, au sommet de ce qu’on a appelé la « bulle Internet ». Il est
ensuite retombé aux alentours de 3 millions. Lorsque, au printemps 2020,
l’épidémie de Covid-19 et la chute de l’activité économique mondiale ont
fait de nouveau chuter le CAC 40 de près de 40 %, on aurait pu craindre une
nouvelle hémorragie. C’est le contraire qui s’est produit : en 2020, plus de
1,4 million de particuliers ont passé des ordres d’achat ou de vente sur des
actions ; parmi eux, ils étaient 410 000 à n’être jamais intervenus en Bourse
auparavant ou à être restés inactifs depuis janvier 2018.
Ces nouveaux investisseurs ont une caractéristique : ils sont en moyenne
plus jeunes que ceux qui détenaient déjà un portefeuille boursier. En 2021,
74 000 personnes de moins de 35 ans, représentant 35 % des nouveaux
investisseurs, ont procédé pour la première fois à des achats d’actions. Bref,
il se passe quelque chose dans le monde de la finance en ce moment et, si
vous avez cet ouvrage entre les mains, ce n’est pas tout à fait un hasard.
À qui s’adresse ce livre ?
Il s’adresse évidemment à tous ceux qui ont simplement envie de
comprendre ce qu’est la Bourse, à quoi ça sert et comment ça marche. Mais
il vise particulièrement ceux qui se demandent s’il ne serait pas judicieux
d’y mettre une partie de leur épargne et ceux qui, après y avoir fait leurs
premiers pas, éprouvent le besoin d’affiner leurs connaissances.
À ceux qui envisagent de passer à l’action
Il ne faut pas se raconter d’histoires : la Bourse n’a pas une bonne réputation. Quand elle va de record en record, on la voit comme un endroit
où on peut gagner de l’argent facilement, une sorte de casino. Quand elle
chute lourdement, on voit qu’on peut y perdre beaucoup et très vite. Et, vu
de l’extérieur, cela paraît très compliqué : quand et quelles actions faut-il
acheter ? Quand faut-il vendre ? Le marché n’est-il pas manipulé par de
gros investisseurs ou des professionnels face auxquels un petit actionnaire
ne pèse pas lourd ? Il est normal de se poser des questions de ce genre et
d’hésiter. Il est vrai que le marché peut connaître des évolutions déroutantes et que tous les intervenants ne sont pas des saints. L’appât du gain
conduit à bien des dérives. L’histoire boursière est émaillée de krachs et de
scandales qui peuvent inciter à se tenir à l’écart de tous ces dangers.
Et pourtant, faut-il en rester là ? Tous ceux qui sont entrés en Bourse à partir de l’été 2020 ou y sont revenus ont fait une autre analyse. Le phénomène
TINA a joué sans aucun doute. De quoi s’agit-il ? TINA, c’est l’acronyme de
l’expression anglaise : there is no alternative. Autrement dit, en français : il
n’y a pas le choix. Quand le livret A ne rapporte que 1 % par an, quand les
taux d’intérêt s’établissent durablement à des niveaux très bas et que les
placements habituels ne rapportent pratiquement rien, celui qui veut faire
fructifier son épargne n’a que deux solutions : l’immobilier ou la Bourse.
Mais ces deux placements ne sont pas directement comparables ; ils sont
plus complémentaires que concurrents. Si l’on veut placer des liquidités et
que l’on ne trouve rien de très rémunérateur, la Bourse est la solution qui
s’impose inévitablement.
Celui qui n’a aucune expérience en ce domaine peut être tenté de renoncer,
car l’équation lui semble comporter trop d’inconnues : comment faut-il s’y
prendre, où s’adresser, combien faut-il mettre, quelles précautions prendre
pour ne pas risquer de tout perdre ? C’est à ces questions que ce livre se
propose de répondre de la façon la plus claire.
À ceux qui veulent aller plus loin ou simplement comprendre
Il est possible de comprendre très vite quel intermédiaire il faut choisir,
quel type de compte en Bourse il faut ouvrir et comment on peut acheter des actions en direct ou placer son argent dans des fonds investis en
actions. Mais plus on avance, plus on se rend compte que les possibilités
sont très nombreuses : on n’est pas obligé de se limiter à la Bourse de Paris,
on peut aller regarder ce qui se fait partout dans le monde, on peut ne pas
se contenter d’acheter des actions en direct ou des parts de fonds, on peut
aussi s’intéresser à une multitude d’indices, on peut trouver des produits
boursiers qui permettent de gagner même quand la Bourse baisse ou qui
font gagner deux ou trois fois plus que le CAC 40, voire davantage. Bref,
la Bourse c’est un univers que l’on a rapidement envie d’explorer pour en
découvrir toutes les possibilités… et les pièges.
Ce que vous trouverez dans ce livre
Notre cheminement sera donc logique. Nous répondrons dans un premier
temps aux questions de base que se pose le néophyte pour bien démarrer. La
première partie peut paraître théorique, mais elle est en fait très pratique : il
s’agit de savoir précisément ce qu’est la Bourse, comment elle fonctionne,
pourquoi on peut y gagner de l’argent, avec quelles chances et quels risques.
Il est toujours préférable de savoir où on met les pieds… En investissant
directement dans les entreprises, on a des chances raisonnables de faire
une bonne opération. Mais il vaut mieux avoir pris une exacte mesure de la
balance bénéfice/risque de ce placement et agir en toute connaissance de
cause. Et puis, il faut savoir si cette prise de risque correspond à ses besoins
et à son tempérament. Certains parlent de « jouer » en Bourse, d’autres
d’y « investir », ce n’est pas tout à fait la même chose.
Ensuite, quand on a pris la décision d’investir en Bourse ou d’y jouer, il faut
savoir comment s’y prendre. Car c’est un marché sur lequel on n’intervient
pas directement : il faut passer par un intermédiaire, qu’il faut bien choisir
car il y en a qui sont moins chers ou qui sont plus en mesure de vous apporter ce dont vous avez besoin. Vous devrez aussi envisager si un compte-titres ordinaire vous suffira ou si vous devrez ouvrir un plan d’épargne en
actions, car ce choix aura des conséquences fiscales non négligeables.
Le marché boursier a aussi une caractéristique peu banale : on y est tantôt
acheteur tantôt vendeur. Donc vous devrez apprendre à faire le tri dans tout
ce qu’on vous propose, pour acheter les actions ou les produits boursiers qui
semblent le mieux adaptés à vos besoins et au prix le plus raisonnable, pour
ensuite les revendre dans les meilleures conditions au meilleur moment.
Et là les choses se compliquent encore un peu : si vous voulez gérer vous-même votre portefeuille boursier, vous risquez au début de vous trouver un
peu seul(e) (dans cet univers très masculin qu’est la finance, les femmes
commencent à être de plus en plus présentes, mais il y a encore beaucoup de
progrès à faire. Il a fallu attendre 1967 pour que les femmes soient admises
au palais Brongniart où se trouvait alors la Bourse de Paris…). Votre intermédiaire financier ne fait que passer les ordres de vente ou d’achat que vous
lui donnez. Les décisions, c’est vous qui les prenez, vous seul(e). Pour cela,
il vous faudra travailler un peu pour connaître les mécanismes économiques
de base et certains éléments du langage financier courant.
Les professionnels sont parfois tentés d’en rajouter dans la complexité des
termes techniques et dans l’usage de l’anglais. Ne leur en voulez pas : c’est
ainsi dans tous les métiers. On adore employer des termes que les autres
ne comprennent pas : le langage est un signe de reconnaissance, d’appartenance à une même corporation. Mais ce n’est pas seulement pour les
initiés une façon d’essayer d’acquérir une supériorité sur les profanes, il
est utile d’employer le mot juste pour décrire telle réalité ou telle pratique.
Entrer dans un monde nouveau implique d’apprendre son langage, ou tout
au moins les termes qui sont le plus employés. De toute façon, ces mots,
vous devrez les connaître si vous voulez décrypter correctement les informations qui vous seront nécessaires.
Et, en ce domaine, l’information, c’est vital : si vous n’avez pas la bonne
information ou si vous l’avez trop tard, cela peut vous coûter très cher.
Nous vous donnerons donc les indications utiles pour trouver rapidement
la bonne information et bien la comprendre. C’est la première partie de
l’ouvrage.
Ensuite, pour bien gérer son portefeuille, il faut encore en apprendre
davantage. Il ne faut pas se leurrer : tout le monde rêve d’acheter au plus
bas et de vendre au plus haut. Mais, dans la vraie vie, cela ne se passe pas
comme ça : quand on achète, on ne sait jamais si on est vraiment au plus
bas et, quand on vend, on ne sait pas si c’est vraiment le meilleur moment ;
peut-être aurait-on pu faire une meilleure affaire en vendant un ou deux
mois plus tard, mais on ne le saura qu’après. Cependant on peut limiter
cette part inévitable d’incertitude quand on sait quels sont les indicateurs
économiques à suivre et quand on connaît le calendrier de publication des
informations en provenance des entreprises. Si on est bien informé de ce qui
se passe dans le monde et dans l’entreprise que l’on veut acheter ou vendre,
on met déjà beaucoup de chances de son côté.
Mais cela ne suffit pas. Au-delà des mouvements d’ensemble de la Bourse,
tantôt à la hausse, tantôt à la baisse, il y a des mouvements qui ne s’expliquent pas si on ne connaît pas tous les indicateurs auxquels s’intéressent
les gérants de portefeuilles qui exercent une influence déterminante sur
le marché. Il ne suffit pas en effet de savoir si l’automobile va bien et si
Renault fait de bonnes affaires, il faut aussi savoir comment se comportent
ses concurrents. Et, pour faciliter la comparaison entre les sociétés, il existe
un certain nombre d’indicateurs ou de ratios qui permettent de comprendre
pourquoi, dans tel ou tel secteur, telle ou telle entreprise se comporte beaucoup mieux en Bourse que ses concurrentes. Ces indicateurs et ces ratios,
il faut apprendre à les connaître et à les utiliser. C’est ce que nous vous
expliquerons.
Cela, c’est ce qu’on appelle l’analyse fondamentale, c’est ce qui permet de
comprendre ce qui se passe dans un secteur ou dans une entreprise. Mais
l’investisseur boursier a encore d’autres repères. D’abord, il aime regarder
les courbes d’évolution du cours d’une entreprise. Elles lui permettent de
bien visualiser les tendances du moment et ne pas aller à contre-courant :
c’est l’analyse graphique. Mais un graphique, même très bien fait, ne peut
suffire à donner toutes les informations utiles ; d’autres calculs, très précis,
très techniques, permettent de mieux comprendre ce qui se passe autour
de telle ou telle entreprise. Ils viennent compléter l’analyse graphique et
forment ce qu’on appelle l’analyse technique, très utile pour déterminer si
c’est le bon moment d’acheter ou de vendre les actions qui nous paraissent
intéressantes.
Après avoir ainsi parcouru la deuxième partie de l’ouvrage, on doit apprendre
à composer un portefeuille. Tout le monde n’a pas à s’en soucier : il y a
des boursiers qui multiplient les allers et retours, ils achètent le matin,
revendent le soir et peuvent dormir tranquilles. Mais, pour ce faire, il faut
être très présent sur le marché. La plupart des investisseurs n’interviennent
pas à un rythme aussi rapide : ils achètent des titres avec l’idée de les garder
au moins quelques semaines, voire quelques mois. Il y a même des valeurs
(dans le jargon boursier, une valeur est un titre financier, généralement
une action, émis par une entreprise) que les gens conservent pendant des
années. Dans ce cas, la notion de portefeuille prend un sens : il faut éviter
de le composer en y mettant des valeurs qui risquent d’évoluer toutes dans
le même sens au même moment ; c’est agréable à la montée, ça l’est moins
dans l’autre sens. Il faut aussi avoir une idée du style de gestion que l’on va
adopter : chercher le rendement (profiter de dividendes élevés) ou chercher
la plus-value (profiter au maximum de cours orientés à la hausse), miser
systématiquement sur les entreprises qui semblent devoir inscrire leur activité et leurs bénéfices sur une courbe durablement ascendante ou chercher
les entreprises sous-cotées qui ont rencontré des problèmes et qui sont en
train de se redresser, s’intéresser aux petites sociétés qui montent ou aux
grandes sociétés déjà bien établies, etc.
Connaître les différentes catégories d’actions et les différents styles de
gestion de portefeuille qu’elles permettent est d’autant plus utile qu’on
peut ne pas avoir envie d’acheter directement soi-même des actions, soit
parce qu’on a peur de se tromper, soit parce qu’on n’a pas le temps de s’en
occuper. On va alors se tourner vers la gestion collective, vers des Sicav ou
des fonds communs de placement gérés par des professionnels. Mais pour
sélectionner des fonds, il faut d’abord avoir une idée de ce qu’on veut : rester en Europe ou investir dans d’autres régions du monde, privilégier tel ou
tel secteur d’activité, tel ou tel type d’entreprise. Si on le souhaite, on peut
aussi investir dans une catégorie de fonds très particulière, celle des ETF ou
trackers, qui reproduisent les évolutions d’un indice boursier. Et là, on a le
choix, car il existe des milliers d’indices qui reproduisent les performances
des Bourses de pratiquement tous les pays du monde ou d’une partie des
entreprises cotées sur ces Bourses.
Mais, même dans ce cas, il faut avoir passé un minimum de temps à étudier
les différents marchés pour choisir ceux sur lesquels on va prendre position.
Contrairement à ce qu’on entend parfois dire, on ne gagne pas d’argent en
Bourse en dormant. Ou alors, il ne faut pas dormir trop longtemps, car le
réveil risquerait d’être brutal !
Assez vite, surtout si la période est favorable et si l’on a eu un peu de
chance (il faut bien reconnaître que les résultats que l’on obtient en Bourse
dépendent des choix que l’on a faits, mais aussi de la chance, car on ne peut
jamais tout prévoir et éliminer tous les risques), on peut avoir envie d’améliorer ses performances. C’est l’objet de la troisième partie de l’ouvrage.
Pour cela il va falloir apprendre à se servir d’instruments tels que le SRD,
les options, les warrants, les turbos, voire se risquer à aller sur le marché
des CFD. Chacun de ces termes sera expliqué et vous trouverez le mode
d’emploi de tous ces instruments.
Vous aurez peut-être aussi envie d’accompagner des entreprises qui entrent
sur le marché boursier et de suivre leur parcours. Vous verrez comment se
passe une introduction en Bourse, comment, au cours de sa vie boursière,
une entreprise peut faire l’objet d’une OPA (offre publique d’achat) ou en
déclencher une sur une autre entreprise, comment elle peut procéder à des
augmentations de capital et, enfin, comment elle peut éventuellement sortir de la Bourse. Bref, vous apprendrez à agir ou réagir face aux grands
événements qui peuvent rythmer la vie d’une entreprise.
Ces entreprises peuvent d’ailleurs vous intéresser autrement que par leurs
actions. Il se peut que, en complément, vous jugiez utile d’avoir des obligations dans votre portefeuille, obligations qui pourraient être éventuellement
convertibles en actions. Ce produit hybride mérite aussi d’être connu, avec
ses avantages et ses risques, sachant qu’il est assez complexe et demande
un examen très attentif, qui fait le bonheur des spécialistes, mais pas forcément celui de tous les épargnants…
Enfin, vous serez probablement tenté de vous intéresser au Bitcoin ou à
d’autres cryptomonnaies. Là, on sort du cadre habituel de la Bourse et on
entre dans des territoires où les points de repère sont peu nombreux. Mais
tous les gestionnaires de capitaux y viennent et l’on commence à trouver
des produits financiers permettant de suivre les évolutions de ces actifs
d’un nouveau genre. Cela fait partie des évolutions de la Bourse d’aujourd’hui dont nous parlerons et qu’il est impératif de connaître. La Bourse
est un univers en perpétuelle transformation et, avec le développement des
nouvelles technologies, cela bouge très vite. Il faut suivre !
Cela dit, même dans un monde en mutation rapide, un certain nombre de
règles sont toujours valables. Même si on ne les applique plus de la même
façon qu’il y a dix, vingt ou trente ans, elles servent toujours de guide d’action et permettent d’éviter de coûteux faux pas. Certaines de ces règles
se transmettent sous la forme de proverbes, dont nous verrons s’ils sont
toujours pertinents, et nous les compléterons par des recommandations
issues de notre propre expérience dans la partie des Dix qui clôt chacun des
ouvrages de cette collection.
Des icônes pour vous guider
Tout au long de ces quatre parties, vous verrez des icônes placées dans la
marge qui ont pour rôle d’attirer votre attention sur des points particulièrement importants, utiles, difficiles, etc. Elles orienteront votre lecture en
fonction de vos besoins. En voici la liste :
[image: ]À certains moments, surtout lorsque les choses paraissent
simples et qu’on croit les connaître, on risque de tomber dans un
piège. Cette icône vous met en garde contre les erreurs à éviter.
[image: ]Un court exemple, parfois chiffré, vaut souvent mieux qu’un
long discours. Si les explications données vous semblent
complexes ou abstraites, guettez cette icône et tout s’éclairera.
[image: ]Cette icône signale un point qu’il est important de connaître et
de mémoriser (une règle de base, une précaution à prendre avant
de passer un ordre, etc.).
[image: ]La réglementation boursière évolue très vite, la législation fiscale
n’est pas en reste et de nouveaux produits financiers apparaissent. Cette icône signale les principales modifications intervenues récemment ou en préparation.
[image: ]Malheureusement, la technique a une certaine importance en
Bourse. Cette icône signale des paragraphes demandant un peu
plus d’attention, mais que l’on peut passer si l’on n’est pas
directement concerné par le sujet traité.
Et maintenant, à vous de jouer !
Vous l’avez compris : cet ouvrage a été conçu pour ceux qui, au départ, ne
connaissent rien à la Bourse et n’ont même pas une idée très précise de
ce qu’est une action. Si ce n’est pas votre cas, si vous avez déjà quelques
notions de base, il est inutile de tout lire depuis le début. À l’occasion, si
vous estimez utile de vérifier vos connaissances, lisez un passage consacré
à des notions que vous pensez maîtriser, vous ferez peut-être quelques
découvertes intéressantes. Mais le plus important est de vous laisser guider
par l’envie d’apprendre et de trouver les réponses aux questions que vous
vous posez.
Si, au hasard de vos lectures, vous tombez sur des termes que vous ne
comprenez pas, reportez-vous au glossaire qui figure à la fin de ce livre.
Vous y trouverez une explication succincte qui vous permettra de poursuivre votre lecture d’un pas plus assuré.
En tout cas, dès que vous avez un doute sur un point particulier, vérifiez-le
sans plus attendre. En Bourse, il arrive que la fortune sourie aux plus audacieux, mais il est certain qu’elle profite toujours aux mieux informés.
Alors, mettez toutes les chances de votre côté !

Partie 1 Pour démarrer
[image: ]

Dans cette partie…

Cette partie est de loin la plus importante, celle qu’il faut
connaître avant même de faire quoi que ce soit. Quand on
prend la décision de placer une partie de son épargne en
Bourse, on doit savoir très précisément pourquoi on le
fait et quels risques on prend. Et dès le départ, on doit
faire des choix (choisir un intermédiaire, ouvrir un
compte) qui nous engagent durablement pour l’avenir.
Alors, autant faire ces choix en toute connaissance de
cause. C’est d’autant plus important qu’à notre époque
tout va très vite. Nous ne sommes plus au temps
où on allait à sa banque ou chez son agent de change
pour passer ses ordres de Bourse. Aujourd’hui, il suffit
d’un clic sur son smartphone pour déplacer des milliers
d’euros. C’est merveilleux, mais cela suppose que l’on
a pris le temps de réfléchir avant de cliquer...


DANS CE CHAPITRE

En prise directe
avec les entreprises

•

Un placement
rémunérateur

Chapitre 1 Pourquoi mettre de l’argent en Bourse ?
La question est superflue, allez-vous dire. Si je veux placer de l’argent en
Bourse, c’est pour gagner de l’argent. Oui, d’accord, mais il y a beaucoup de gens qui veulent en gagner et ne pensent pas y parvenir en passant
par la Bourse. Si l’on est joueur, on peut essayer de jouer au Loto ou aller
au casino. Si l’on est très prudent, on va se contenter de placer son argent
sur un livret d’épargne du genre livret A, livret bleu ou livret de développement durable et solidaire. Si l’on est prêt à immobiliser son épargne pendant plusieurs années pour gagner un peu plus, on peut aller vers le plan
d’épargne-logement ou un contrat d’assurance-vie. On peut prendre des
parts de sociétés immobilières, des diamants, de l’or ou des œuvres d’art.
Celui qui a de l’argent à placer n’a que l’embarras du choix.
Alors, pourquoi choisir la Bourse ? C’est ce que nous allons voir maintenant. Car il n’y a pas de placements miracles qui peuvent convenir à tout le
monde. Avant de faire son choix, il faut avoir bien compris pourquoi on peut
gagner de l’argent en Bourse et il faut avoir bien conscience que l’on peut en
perdre même en ayant pris des précautions. Il faut savoir aussi quelle part
de ses économies on est prêt à y mettre et pour combien de temps.
En prise directe avec les entreprises et la création de richesse
Il ne vous a sans doute pas échappé que tout le monde n’aime pas la Bourse,
ce symbole du capitalisme (même si la Chine dite communiste a aussi maintenant ses marchés boursiers…). La Bourse, c’est le lieu où on échange des
parts du capital de sociétés. On ne va pas discuter ici du point de savoir si sa
véritable naissance se situe en France, quelque part entre Toulouse et Lyon
au XIIIe siècle ou au XVIe siècle, à Bruges au XIVe ou à Amsterdam au tout début du
XVIIe siècle. Il est certain en tout cas que des Bourses sont apparues en Europe
au moment où on a commencé à créer des entreprises commerciales et
manufacturières de grande taille ayant besoin d’un capital important pouvant dépasser la fortune d’une seule personne. Acheter des actions, c’est
entrer au capital d’une entreprise avec l’espoir de la voir réaliser de bonnes
affaires et des bénéfices.
Sans faire de jeu de mots, il faut le dire : le capital, c’est capital ! Une entreprise, c’est du capital et du travail. Si vous vous mettez à votre compte,
surtout lorsqu’il s’agit d’exercer une activité intellectuelle exigeant peu de
matériel, vous n’avez pas besoin de beaucoup de capital. Si vous souhaitez
aller au-delà et créer une structure plus importante, vous aurez besoin de
davantage de capital ; mais, dans le cadre d’une structure de type SARL
(société à responsabilité limitée) ou SAS (société par actions simplifiée), les
capitaux familiaux ou apportés par les associés peuvent suffire.
De la petite entreprise à la multinationale
Pour des projets de grande ampleur, il faut passer à un autre stade. Il faut
pouvoir attirer des capitaux venant d’un cercle plus large que celui de sa
famille, de ses associés ou de ses connaissances. On a besoin d’investisseurs
professionnels ou de particuliers prêts à s’engager dans des projets qui leur
semblent rémunérateurs. Vous avez ainsi des business angels, particuliers
assez fortunés pour s’engager dans des projets en apportant à la fois des
capitaux et leur connaissance du monde des affaires. Vous avez des fonds de
capital-risque qui financent des entreprises qui démarrent (on parle alors
d’amorçage) ou qui se développent (on parle alors de capital-développement).
Plus récemment est apparu le crowdfunding, transposition dans le monde des
affaires du phénomène des réseaux sociaux : des entreprises qui ont besoin
de capitaux sont mises en relation directe avec des particuliers prêts à participer à leur financement sous diverses formes (dons, prêts, souscription
au capital).
Avec un beau projet ou de premières réalisations prometteuses, le créateur
d’entreprise peut réunir des capitaux suffisamment importants pour inspirer confiance à des banquiers qui accepteront de lui prêter de l’argent. Avec
des capitaux propres et de l’argent emprunté, l’entreprise peut aller très loin
et même avoir une activité internationale sans être cotée en Bourse. Il existe
ainsi en France des entreprises détenues majoritairement par les membres
d’une même famille qui arrivent en tête dans leur domaine d’activité devant
des sociétés cotées et que pourtant peu de personnes connaissent parce
qu’elles ne s’adressent pas au grand public. Le capitalisme peut très bien
prospérer sans la Bourse.
Une institution utile
Mais, si pratiquement tous les pays ont éprouvé le besoin de créer des marchés boursiers, y compris là où le capitalisme « à l’américaine » n’est pas
en odeur de sainteté, c’est bien parce qu’ils peuvent avoir une utilité. La
première d’entre elles est d’élargir le champ des investisseurs potentiels. En
introduisant sa société en Bourse, on peut faire une offre au public et attirer
ainsi des capitaux venant de tous les horizons. C’est évidemment utile pour
l’entrepreneur : non seulement il peut ainsi trouver de l’argent pour financer son développement, mais le fait d’être coté lui apporte une plus grande
notoriété. C’est utile aussi pour ceux qui lui ont fait confiance au départ
et qui peuvent alors revendre leur participation avec en général un gain
très significatif (c’est ainsi que vivent les fonds de capital-investissement).
C’est utile enfin pour les particuliers qui peuvent avoir envie de mettre de
l’argent dans des entreprises, mais qui n’ont pas forcément les moyens de
mobiliser des sommes considérables et ne peuvent se permettre de tout
miser sur une seule société. Pour quelques milliers d’euros, ils peuvent avoir
des participations dans des entreprises différentes et éviter ainsi le risque
de tout perdre en cas de défaillance de l’une d’elles.
On pourrait disserter à l’infini sur les avantages et les inconvénients de
notre organisation économique (un certain Karl Marx a écrit Le Capital, un
ouvrage qui continue, plus d’un siècle et demi après sa parution, à susciter des commentaires passionnés), on peut discuter de la façon dont sont
créées et ensuite réparties les richesses, mais un point est incontestable :
dans notre société, la création de richesse se fait dans les entreprises. Et
donc si on veut faire fructifier son argent, il paraît logique de le placer à la
source de la richesse, c’est-à-dire dans les entreprises.
La Bourse n’est pas un jeu de hasard
[image: ]Si l’on rentre dans cette logique, on doit la suivre jusqu’au bout :
la Bourse n’est pas un jeu. On ne mise pas sur une entreprise
comme on mise sur un numéro avec un résultat qui dépendra
d’un tirage au sort. D’une certaine façon, c’est un travail : il faut
d’abord étudier le fonctionnement de la Bourse puis, quand on passe à l’action, se documenter sur les entreprises cotées, essayer de comprendre ce
qu’elles font (avec les nouvelles technologies, ce n’est pas toujours facile),
repérer celles qui semblent avoir le plus le vent en poupe, vérifier si c’est
effectivement le bon moment pour prendre position. Bref, il faut y consacrer
un peu de temps. Nous verrons que l’on peut économiser beaucoup de son
temps en faisant faire ce travail par des professionnels, mais ce service n’est
pas gratuit : comme tout travail se paie, ces professionnels se rémunéreront
sur une partie de vos gains (et même s’ils ne réussissent pas à vous éviter
de perdre de l’argent, vous devrez tout de même les rémunérer !).
Il est vrai que les mouvements quotidiens de la Bourse peuvent ne pas
paraître toujours très compréhensibles. À certains moments, on constate
des évolutions vraiment irrationnelles. Mais il n’en demeure pas moins que,
fondamentalement, le placement boursier repose sur des bases sérieuses :
l’activité économique, les résultats des entreprises. Il est donc logique qu’il
soit un placement rémunérateur, peut-être même le plus rémunérateur de
tous.
Un placement rémunérateur
Si vous regardez les classements des grandes fortunes mondiales, vous
pouvez constater une chose : ils sont toujours effectués d’après la valeur des
entreprises dont ces personnes fortunées détiennent une part significative.
Ces personnes ont certainement d’autres éléments de patrimoine, notamment de l’immobilier, mais leur fortune vient principalement de l’argent
gagné dans leurs entreprises. Il existe quelques très grandes entreprises
mondiales ou nationales qui ne sont pas cotées en Bourse et auxquelles
l’investisseur lambda n’a pas accès ; mais toutes les plus importantes
sont cotées, qu’il s’agisse des GAFAM aux États-Unis (pour Google, Apple,
Facebook, Amazon, Microsoft) ou des entreprises du luxe en France. Ceux
qui ont eu la bonne idée d’acheter des actions de ces sociétés assez tôt et de
les garder ont fait une bonne affaire. Microsoft, par exemple, a fait plusieurs
milliers de millionnaires parmi ses salariés…
Des petits investisseurs trop souvent pris au piège
Évidemment, il y a un problème : la Bourse ne progresse pas régulièrement.
Elle peut même chuter brutalement et très profondément. Son histoire est
jalonnée de krach fameux. Qui n’a pas entendu parler de celui de 1929 et de
ces banquiers ruinés qui, dit-on, se jetaient par les fenêtres ? Et depuis le
début de ce siècle, plusieurs séismes de forte magnitude ont été enregistrés :
en 2000, la bulle Internet se dégonfle et entraîne tout le marché dans sa
chute ; en 2008, cela recommence avec la crise financière ; en 2010-2011, les
difficultés de la Grèce plongent la zone euro dans l’incertitude et la Bourse
repart à la baisse ; au printemps 2020, face au danger du Covid-19, les frontières se ferment, les entreprises ralentissent, voire arrêtent complètement
leur activité, et les cours boursiers chutent une nouvelle fois.
Après cette dernière chute, la reprise a été rapide et, dès l’année suivante,
de nouveaux records étaient établis. À Paris, le CAC 40 a enfin réussi à aller
au-delà du précédent plus-haut enregistré en septembre 2000. Mais, entretemps, les investisseurs ont eu quelques sueurs froides et certains d’entre
eux ont subi de lourdes pertes.
[image: ]Les grands perdants sont ceux qui viennent en Bourse parce
qu’ils entendent dire partout, à la radio, à la télévision ou sur les
réseaux sociaux, que les cours sont en train de flamber. Ils
arrivent sur le marché quand celui-ci est proche de ses plus-hauts, ils achètent les valeurs dont tout le monde parle et sur lesquelles la
spéculation est la plus effrénée. Quand le marché se retourne, ils mettent
du temps à admettre que la vague haussière est terminée, ils croient qu’il
faut attendre encore un peu, qu’ils vont se refaire, comme on dit au casino ;
finalement ils vendent au plus bas et sortent de la Bourse en disant qu’on
ne les y reprendra plus et que tout ça c’est de l’arnaque.
Un des meilleurs placements sur le long terme
En matière de placements, il faut toujours faire très attention aux périodes
de référence choisies. Prenez n’importe lequel – l’or, l’immobilier, les obligations, les actions –, vous trouverez des périodes où il a fait des merveilles
et supplanté tous les autres. Mais, si vous regardez bien, vous trouverez
sûrement des périodes où il n’a pas fait de miracles. Les actions n’échappent
pas à cette règle. Toutefois, sur une longue période, leur performance est
sans égale.
Le meilleur placement du XXe siècle malgré
le krach de 1929 !

L’Insee (Institut national de la
statistique et des études économiques) a procédé à une analyse
du comportement de trois placements au XXe siècle : l’or, les
obligations et les actions cotées.
Dans cette étude, le XXe siècle va de
décembre 1913 à décembre 2000,
la Première Guerre mondiale marquant la véritable rupture avec le
XIXe siècle. Durant cette période,
la valeur d’une somme investie
en obligations aurait été multipliée par 740, mais, en raison de la
hausse des prix, le pouvoir d’achat
de cette somme a été divisé par 2,5.
C’est ce qu’on a appelé la mort du
rentier.

L’or a mieux résisté : sa valeur a été
multipliée par 1 860 et son pouvoir
d’achat par 1,1. C’est faible, mais
les détenteurs d’or n’ont rien perdu
au cours de cette période troublée.

Quant aux actions, leur valeur a été
multipliée par 54 800 et leur pouvoir d’achat par 31.

On voit bien où est la création
de richesse ! Et ce résultat a été
d’autant plus remarquable qu’il a
été enregistré malgré le krach de
1929. Pour mémoire, on peut rappeler que, à Wall Street, la Bourse a
reculé de 85 % entre le point le plus
haut de 1929 et le plus bas de 1932
et qu’elle n’a retrouvé son niveau
d’avant la crise qu’en 1954…

Depuis le début de ce siècle, on l’a vu, les turbulences ont été fortes. Et
pourtant, les actions ont continué à être un placement très rémunérateur.
Après la crise de 2008, on est entré dans une période très spéciale avec des
banques centrales pratiquant des taux directeurs proches de zéro et injectant énormément de liquidités dans le système. Ainsi, les placements dont
la rémunération dépend du niveau des taux d’intérêt à court terme, comme
les placements monétaires, ou à long terme, comme les obligations, ont
offert une rémunération très faible. En revanche, tous les autres placements
se sont révélés extrêmement rentables.
Selon les calculs effectués par l’IEIF (Institut de l’épargne immobilière
et foncière), sur dix ans entre 2010 et 2020, les meilleurs taux de rentabilité interne (TRI)1 ont été enregistrés par les investissements dans les
commerces ou les bureaux en France (8,1 % par an dans les deux cas), juste
devant les actions (7,9 %). Sur trente ans (1990-2020), les actions figurent
en tête du classement, au même niveau que le logement en France, avec un
TRI de 9 %.
On pourrait parler aussi, pour la période plus récente, de la montée fulgurante du cours des cryptomonnaies (et de leurs phases de recul). Mais
c’est un placement relativement nouveau sur lequel nous n’avons pas, évidemment, de données sur longue période, avec la possibilité de suivre les
évolutions dans le temps comme c’est le cas avec les indices boursiers, le
rendement des obligations ou le prix du mètre carré. Donc, pour l’instant,
la meilleure référence, sur le long terme, c’est toujours les actions.
Ne pas confondre actions et obligations
Si la Bourse enregistre de belles performances, nous l’avons dit, c’est parce
qu’elle permet de mettre l’épargnant en prise directe avec l’endroit où se
crée la richesse : l’entreprise. Mais il y a deux grandes façons de participer
au financement de l’entreprise : les actions et les obligations.
Les obligations, dont nous avons déjà fait mention, ne sont pas au cœur
de cet ouvrage, bien qu’elles soient elles aussi cotées en Bourse et représentent un très gros marché. Nous serons amenés à les citer de nouveau à
diverses reprises parce qu’elles jouent un rôle considérable dans le financement de l’économie et qu’elles représentent une référence incontournable : lorsqu’on veut comparer le rendement de divers investissements,
c’est-à-dire ce que rapporte chaque année le capital que l’on a investi sous
diverses formes, on le fait généralement en comparaison avec le rendement
des emprunts d’État, qui prennent aujourd’hui la forme d’OAT, obligations
assimilables du Trésor. Si on veut placer son argent de façon sûre, on le
prête à l’État. Il y a parfois des États qui ne remboursent pas leurs dettes :
tout le monde a entendu parler des emprunts russes du début du siècle dernier. Mais, si de tels événements frappent tant les esprits, c’est justement
parce qu’ils sont rares ; en général, les États remboursent leurs dettes,
quitte à s’endetter un peu plus pour rembourser les emprunts précédents.
En principe, un emprunt d’État, c’est un emprunt sûr. C’est pour cette raison qu’il sert de référence : quand vous inspirez confiance, vous obtenez
assez facilement que l’on vous prête de l’argent, vous n’avez pas besoin de
verser un taux d’intérêt très élevé.
[image: ]Les entreprises aussi peuvent lancer des emprunts dans le public.
Mais une entreprise, on le sait, peut faire faillite. Le risque est
plus grand que si l’on prête à l’État. Donc les entreprises doivent
verser des intérêts plus élevés que l’État. Il y a toutefois une hiérarchie : des
entreprises plus connues, plus solides, avec des perspectives plus assurées
que d’autres pourront se permettre d’attirer l’épargne avec une rémunération plus modeste. Pour faciliter le travail des prêteurs, des agences de
notation attribuent une note à chaque candidat à l’emprunt en le plaçant
plus ou moins bien à l’intérieur de deux grandes catégories : la qualité
« investissement » pour les mieux notés, la qualité « spéculatif » pour les
autres.
Si vous achetez des obligations d’entreprises bien notées, que vous connaissez bien et sur lesquelles on dispose de beaucoup d’informations, vous
courez des risques limités et vous toucherez chaque année un « coupon »
plus élevé que celui que vous verserait l’État. Tous les grands investisseurs,
comme les compagnies d’assurances, par exemple, qui ont besoin d’avoir
des revenus réguliers et sans grands risques, en sont très friands.
Ce placement vous rapporte certes quelque chose tous les ans et, normalement, à l’échéance de l’emprunt, vous retrouvez votre capital. Autrement
dit, vous avez fait travailler votre capital, mais vous ne l’avez pas augmenté.
Vous l’avez préservé (à moins que l’inflation annuelle n’ait été supérieure
au taux de l’emprunt auquel vous avez souscrit !), mais vous ne vous êtes
pas enrichi. Si vous voulez vous enrichir, il vous faudra prendre plus de
risques.
Pour cela, il faudra vous tourner vers les actions. Avec les actions, vous
êtes en quelque sorte copropriétaire de l’entreprise. Cela vous donne deux
droits : celui de donner votre avis sur certaines des grandes décisions prises
par les dirigeants de l’entreprise (c’est le droit de vote en assemblée générale) et celui de toucher une participation aux bénéfices (c’est le dividende).
Votre possibilité de gain est double : si le cours des actions achetées monte,
votre capital prend de la valeur et, avec les dividendes que vous touchez,
vous avez un revenu annuel.
[image: ]Cela dit, tout cela est hypothétique, rien n’est acquis. Il n’est pas
sûr que le cours de l’action montera, il peut même tomber à zéro
si l’entreprise sombre. Cette dernière hypothèse est certes purement théorique : si vous voyez que l’entreprise dont vous êtes
actionnaire va mal, vous vendrez sans doute vos actions sans attendre
qu’elles ne valent plus rien. Mais, comme nous le verrons, avec certains
produits financiers « dérivés » (qui permettent de spéculer sur les variations du cours des actions), il est possible de perdre l’intégralité de sa mise
initiale (et même davantage). Quant au dividende, il n’est pas garanti : si
l’entreprise ne fait pas de bénéfices ou si elle décide de ne pas distribuer son
bénéfice et de le garder pour renforcer ses moyens financiers, vous ne touchez rien. Et cela peut durer plusieurs années !
Ne pas oublier d’avoir une épargne de précaution

Les actions sont certainement un
placement rentable, mais pas sans
risque. Ne vous aventurez pas sur
ce terrain sans prendre quelques
précautions. La première d’entre
elles est de ne pas y mettre de
l’argent dont vous pourriez avoir
besoin du jour au lendemain. Ne
placez en Bourse vos économies
que si vous avez par ailleurs mis
de côté un peu d’argent que vous
pouvez récupérer très facilement et rapidement, sur un livret
d’épargne par exemple ; si vous
n’avez pas pris cette précaution,
vous pouvez être amené à vendre
vos actions en catastrophe, même
si la Bourse est très mauvaise, et
donc à un prix inférieur à celui que
vous avez payé pour les acheter.
Ceux qui n’ont pas été assez vigilants et se sont laissés piéger par
un krach boursier peuvent passer
ce moment difficile s’ils ont les
moyens d’attendre que la situation s’améliore et que les cours
remontent ; mais ceux qui n’ont
pas une épargne de précaution
peuvent être contraints de vendre
au plus mauvais moment.

Quel budget prévoir et avec quel horizon ?
Contrairement à une opinion très répandue, la Bourse n’est pas réservée
aux « riches », à supposer que l’on puisse tracer une frontière bien définie
entre les riches et les autres.
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